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    Présentation

    « Loin de se concentrer sur les aspects techniques du problème, l’auteur nous prévient qu’elle a surtout voulu montrer comment la médiation peut constituer un projet mobilisateur d’une société nouvelle qui propose une nouvelle vision de l’homme et de sa participation à la construction d’une culture de paix. Grâce à l’expérience de plus d’un millier de dossiers qu’elle a suivis en tant que fondatrice du Centre de médiation et de formation à la médiation de Paris, J. Morineau nous donne une vision pénétrante des forces qui interviennent dans le processus de médiation. Pour elle, ce qui est en jeu, c’est le passage d’une civilisation où l’ordre est imposé par l’autorité hiérarchique à un ordre reposant sur la négociation et caractérisé par un processus d’échanges où chaque individu a sa place.»Federico Major, directeur général de l’UNESCO
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Préface



Federico MayorDirecteur général de l’UNESCO avril 1998









Ce livre dérangeant de Jacqueline Morineau arrive à son heure. Loin de se concentrer sur les aspects techniques du problème, l’auteur nous prévient qu’elle a surtout voulu montrer comment la médiation peut constituer un projet mobilisateur d’une société nouvelle à l’aube du troisième millénaire.

Ce qui fait notamment l’intérêt de cet ouvrage, c’est qu’il propose une nouvelle vision de l’homme et de sa participation à la construction d’une culture de la paix, qui constitue le défi majeur de notre temps. Défi que l’Assemblée générale des Nations unies a voulu souligner en demandant à l’unesco d’élaborer un projet de déclaration et de programme d’action pour une culture de la paix dont le lancement coïncidera avec l’an 2000, année internationale de la culture de la paix.

Grâce à l’expérience de près de deux mille dossiers, qu’elle a suivis de près en tant que fondatrice du Centre de Médiation et de Formation à la Médiation à Paris, Madame Morineau nous donne une vision pénétrante des forces qui interviennent dans le processus de médiation. Pour elle, ce qui est en jeu, c’est le passage d’une civilisation où l’ordre est imposé par l’autorité hiérarchique à un ordre reposant sur la négociation et caractérisé par un processus d’échanges où chaque individu a sa place. Face à l’échec de nos sociétés nanties, elle entrevoit un ordre nouveau, caractérisé par la « liberté en tant que choix de ce qui nous permet de croître, … de prendre en charge nos actes, … de participer … dans un échange et un partage permanents, dans une négociation continue. »

Pour mieux faire comprendre le rôle de la médiation dans cette transformation historique, l’auteur établit une comparaison avec la tragédie grecque. Le rituel partagé du théâtre tragique avait permis aux anciens Grecs de passer d’un ordre magico-religieux dominé par les dieux, à un ordre évolutif fondé sur la suprématie du droit. Envisagée sous son aspect rituel, la pratique de la médiation peut nous aider à affronter et à entreprendre collectivement les profondes transformations sociales qui s’avèrent aujourd’hui nécessaires.

Cette vision s’inscrit dans le projet d’une culture de la paix. Afin d’éviter la guerre et la violence, nous devons nous attaquer à leurs racines culturelles les plus profondes. C’est une transformation qui doit intervenir, pour citer l’Acte constitutif de l’unesco, « dans l’esprit des hommes », au niveau tant des individus que des institutions. Comme l’a affirmé la Conférence générale de l’unesco, suivie par l’Assemblée générale des Nations unies, « la transition vers une culture de la paix implique des valeurs, des attitudes et des comportements qui reflètent et favorisent la convivialité et le partage fondés sur les principes de liberté, de justice et de démocratie, tous les droits de l’homme, la tolérance et la solidarité, qui rejettent la violence et inclinent à prévenir les conflits en s’attaquant à leurs causes profondes et à résoudre les problèmes par la voie du dialogue et de la négociation et qui garantissent à tous la pleine jouissance de tous les droits et les moyens de participer pleinement au processus de développement de leur société ». Si l’on devait définir le « rituel » correspondant à cette transformation, il serait certainement très proche de la médiation.

Processus social, mais aussi processus personnel, qui transforme le médiateur autant que les parties en cause, la médiation incarne la volonté d’écoute objective et la passion de la conciliation. Dans d’autres cultures, cette pratique porte d’autres noms. Partout, elle est de plus en plus nécessaire, ne serait-ce que parce que nos émotions sont de plus en plus lourdes de conséquences dans un monde de plus en plus imbriqué. Partout elle est possible : chacun de nous peut la favoriser.





Avant-propos




L’expérience de médiation qui a pu se développer en collaboration avec le Parquet de Paris depuis 1984 est une source inépuisable d’approfondissement de ce que peut être le conflit et de la place qu’il tient dans nos relations. Partie d’un niveau expérimental, la médiation a été peu à peu officiellement acceptée, puisqu’un protocole d’accord a été signé entre le ministère de la Justice et le Centre de médiation et de formation à la médiation [1] . Un véritable partenariat a pu s’établir avec le Parquet.

Les cas reçus proviennent de la 7ème section qui reçoit les plaintes pour coups et blessures et de la 6ème et 12ème sections des vols et des mineurs. Dans chaque médiation, la violence est omniprésente. La confrontation en direct avec le vécu du conflit met en évidence le danger potentiel de la rencontre des protagonistes, si les médiateurs ne sont pas capables de gérer la situation. L’amateurisme ne peut pas y avoir sa place. La nécessité d’une formation spécifique nous a amenés à élaborer un type de formation qui pourrait le mieux répondre aux besoins des médiateurs pour faire face à l’attente des médiants [2] .

La formation a été une seconde source d’enrichissement. Elle a permis de développer la médiation dans sa dimension pénale mais aussi dans sa dimension sociale et éducative, familiale ou économique, sur un plan régional, national et international.

Cet ouvrage est étroitement lié à l’expérience acquise pendant ces treize années par l’équipe du cmfm. Je tiens à exprimer une profonde gratitude à tous ceux qui m’ont aidée à mettre en place ce projet de médiation et qui m’ont soutenue dans le parcours de sa création. Sans eux, ce livre n’aurait pas été écrit :


	Brigitte Courville a toujours répondu présente depuis l’époque pionnière des débuts du Centre de médiation et de formation à la médiation, jusqu’à ce jour. Elle a mis à notre disposition son infinie générosité, son temps et ses compétences ;


	Paulette Simon m’a offert une précieuse collaboration et a mis à notre disposition ses compétences pour organiser la gestion des dossiers;


	Nicole Delarue, dont la fidélité a été inébranlable, m’a toujours soutenue sur le chemin parfois périlleux de la médiation ;


	Annie Pomes a partagé avec moi une réflexion constante sur l’élaboration de la dimension éthique et philosophique que nous associons à la médiation ;


	Yves Arches a accepté de tenir la présidence de longues années avec sagesse et conscience professionnelle.




La liste pourrait être longue, elle inclut tous ceux qui ont fait un morceau du voyage avec nous.

La rédaction de cet ouvrage n’a pu être complétée que grâce à l’encouragement, la participation et la collaboration d’Anne Bazin, Catherine Simonin Cousin, Bertrand de Villeneuve et particulièrement Alain Mallet et Colette Morichard. Avec beaucoup de bonne volonté et d’efficacité Claire Graf et Ramzi El Kadhi ont mis à ma disposition leur savoir informatique. L’esprit critique et la clarté de pensée de Maggy Boulaine m’ont apporté un regard inappréciable. Enfin, je désire mentionner Simone Marion, mon amie de toujours. Par son dévouement, la qualité de son travail et les responsabilités dont elle a su me décharger, elle m’a donné l’espace nécessaire pour me pencher sur mon passé. Car c’est à cette mémoire que la médiation m’a reliée et je la remercie.







Notes du chapitre


			[1] ↑ 
		Le Centre de médiation et de formation à la médiation (cmfm), 24 rue Tournefort 75005 Paris. Tél. 01 47 07 57 15.


			[2] ↑ 
		Nom donné aux parties en conflit, il a été choisi pour sa connotation active.




Introduction





Qu’est-ce que la médiation ?

Ils arrivent séparément, l’un et l’autre tendus, une expression de désespoir sur le visage. Ils s’assoient en silence aux deux extrémités de la salle d’attente de la médiation au Palais de justice. Un médiateur vient les chercher et les accompagne dans la salle de médiation. Les trois médiateurs qui les accueillent font de leur mieux pour les mettre à l’aise et dédramatiser la situation. Ils leur proposent de s’installer autour d’une table et l’un des médiateurs introduit la séance de médiation.

Il explique que les médiateurs ne sont pas là pour juger, pour dire qui a tort, qui a raison, pour imposer une solution ; au contraire, ils donneront la parole à chacun pour lui permettre d’exprimer son problème, ce qu’il ressent, afin de faciliter un échange, de clarifier et éventuellement d’apaiser la situation. Puis le médiateur explique le déroulement de la médiation :


	dans un premier temps, chacune des parties, l’une après l’autre, expliquera son point de vue et le sujet du conflit ;


	dans un deuxième temps, un des médiateurs résumera ce qu’il a entendu de la part de chacun puis facilitera le commencement des échanges.




La médiation peut durer approximativement entre deux et trois heures. Pendant ce temps, et dans le cas d’un conflit intrafamilial, toute une vie va se dérouler, depuis la rencontre du couple, la création d’une famille puis, aujourd’hui, le rêve de bonheur détruit, les enfants écartelés entre leurs deux parents et la séparation qui a brisé le cœur de chacun.

Cette histoire est celle de milliers de couples à travers le monde, mais aussi de tous ceux qui vivent une désintégration dans leur relation. Ainsi notre quête du bonheur se termine-t-elle trop souvent par un constat d’échec. Nous semblons avoir oublié que l’harmonie entre les êtres s’apprend, qu’elle ne peut être que l’aboutissement d’efforts constants.

Nous imaginons qu’il suffit de s’aimer pour bien vivre ensemble, ou même tout simplement de se supporter pour partager une même activité, un même lieu. Le choc est brutal. Peut-être nous faut-il revenir à la mémoire du passé pour retrouver le fil d’Ariane qui peut seul nous conduire à réaliser ce que nous recherchons.

Apprendre à vivre apparaissait primordial pour les premiers penseurs. Trouver le bonheur, tel a toujours été l’objectif de l’homme. Mais quel est ce bonheur ? Il est nécessairement lié au sens de la destinée. Dès son origine, la réflexion philosophique s’articulait à la théologie. Pour Pythagore [1]  la philosophie est une théologie révélée par les dieux eux-mêmes. Elle se présente comme un apprentissage de la libération de l’âme asservie au corps, libération de nos illusions « pour contempler l’intelligible » [2] . La pensée est considérée comme un instrument de transmission pour permettre cette évolution.

Ainsi, chercher la vérité pour trouver des règles à appliquer dans le quotidien devenait une nécessité. Il n’y a pas séparation entre le savoir et la vie. Aujourd’hui nous consacrons au moins un quart de notre vie à notre éducation, mais nous semblons avoir oublié que le sujet essentiel est l’homme dans sa totalité.

Pourquoi y a-t-il de plus en plus d’écart entre l’élan que nous avons tous en nous, vers ce qui est beau, harmonieux, heureux, et la réalité de la vie si souvent en contradiction avec cette aspiration ? Nous multiplions les techniques, les méthodes, nous développons un savoir-faire qui tend à une efficacité « performante ». Nous avons oublié le savoir-être. Nous nous réfugions derrière des concepts. Celui de « communication » est généralisé, mais n’a jamais été aussi mal appliqué et ne conduit le plus souvent qu’à l’illusion d’une forme de relation. Nous avons oublié que, pour pouvoir assumer notre condition humaine, il nous faut un regard sur l’essentiel.

La disparité entre les moyens et les résultats obtenus reste étonnante. L’expérience de médiation que nous poursuivons depuis treize ans nous a confrontés à la détresse et au manque le plus profond de reconnaissance de la personne humaine. Au fil des siècles, des civilisations se sont développées. Elles ont élaboré des religions, des philosophies pour chercher des réponses à cette exigence première : quelle réponse et quel sens donner à la souffrance, car nous sommes obligés de reconnaître que notre quête du bonheur se heurte à l’inéluctable du temps qui passe et de la mort.

Dans cet ouvrage, nous proposons d’analyser la contribution que la médiation peut apporter à cette recherche fondamentale de l’homme. Une place importante sera donnée à une réflexion comparée avec la tragédie grecque, car les Grecs ont créé la tragédie pour se confronter à la réalité de leurs souffrances et pour les dépasser.

En cette fin de deuxième millénaire, les expériences qui se sont développées en médiation pénale, sociale, scolaire et autres, offrent un témoignage remarquable de connaissance de l’homme moderne à travers son vécu et ses émotions. C’est dans le cadre de cette dimension humaine que nous avons voulu particulièrement développer notre recherche.

L’ambiguïté qui existe autour du mot « médiation » nous invite, dans un premier temps, à préciser le sens que nous lui donnons. Nous n’avons pas l’intention d’écrire un traité de médiation. Notre objectif est plutôt de présenter et de réfléchir sur l’expérience pratique de la médiation telle que nous l’avons vécue. Ce témoignage se veut un lien et un partage entre les médiateurs et tous ceux qui sont intéressés par la médiation à quelque niveau que ce soit, qu’ils se situent en France ou à l’étranger, quelle que soit leur approche de la médiation. Elle participe non seulement à une recherche d’apaisement entre les individus mais à un objectif à long terme : promouvoir une culture de paix dans le monde.

Pour répondre à cet objectif, il semble essentiel de situer le niveau d’intervention de la médiation telle que nous la pratiquons. « Médiation » signifie « être au milieu de ». Son emploi le plus ancien remonte à l’écriture sumérienne. Il avait alors une fonction théologique d’intermédiaire entre Dieu et l’homme. Puis « médiation » a eu le sens de division pour prendre enfin le sens moderne « d’entremise destinée à concilier des personnes, des parties ». Le mot indique la position du médiateur « entre » les deux personnes ou les deux parties en conflit. Le positionnement « entre » est nécessaire pour rencontrer ce qui est au cœur du conflit.

Dans tout conflit se crée un espace, un vide qui isole chacun dans son vécu. Vide que chacun essaie désespérément de combler par des mots qui restent sans signification pour celui auquel ils sont adressés. Ces mots, finalement, chacun les dit pour soi-même puisque l’autre ne peut pas les entendre. Deux monologues se répondent, chacun restant isolé par un mur infranchissable.




La séparation

Ce mur, c’est celui de la séparation qui reste une des expériences humaines les plus douloureuses. Devenir étranger, particulièrement à quelqu’un qui a été proche, que l’on aime ou que l’on a aimé, peut provoquer un désespoir profond et faire basculer la vie d’un individu. Quelque chose d’essentiel a été touché, car la séparation provoque la solitude, et l’homme n’est pas fait pour vivre seul. La communication avec ceux qui l’entourent lui est indispensable. Or, dans la séparation, nous retrouvons, peut-être, une des premières expériences traumatisantes de notre vie.

Pour naître, nous devons nous séparer de notre mère. La créature naît de la séparation de son créateur. Si nous remontons le temps, la création primordiale est, elle aussi, le fruit de la séparation de son créateur. Si au commencement était l’atome primitif qui concentrait toute la matière de l’Univers, à un moment donné cet atome explosa pour donner naissance à une multitude de particules et de radiations. Ainsi fut l’explosion primordiale qui est à l’origine de la création.

Hésiode [3]  nous conte, dans sa Théogonie, que d’abord existait Chaos, vide, béance, et Gaïa, la première forme, mère universelle. Elle engendra d’elle-même Ouranos, le ciel, son contraire. Elle s’accoupla à lui, mais dans le désordre. Comme il la couvrait tout entière, leur progéniture ne put se développer au jour. Gaïa irritée demanda à Cronos, son fils, d’émasculer Ouranos. Celui-ci châtré se retira de dessus la terre. La terre et le ciel furent, ainsi, séparés. Mais leurs enfants purent vivre. À son tour, Zeus répétera l’acte criminel de son père. Les hommes seront séparés des dieux et privés de la vie immortelle, puisqu’ils auront, eux aussi, transgressé la volonté supérieure, cette fois-ci celle de Zeus. Dans les deux cas, nous sommes en face d’une injustice que les dieux ou les mortels vont essayer de réparer. Mais cette séparation s’avère agresser l’intégrité d’un autre dieu ou mortel. Ainsi, la faute se perpétue et, à travers elle, se perpétuent la séparation et la souffrance qui en résulte car l’unité a été brisée.

La vie se trouve ainsi marquée nécessairement par l’injustice ; elle est nécessaire pour l’équilibre du monde, elle s’inscrit dans un processus naturel qui impose d’échanger sa place avec d’autres au bout d’un temps. La vie naît de la mort. Empédocle [4] , philosophe pré-socratique, avait conçu une justice cosmique qu’il avait accompagnée d’une éthique pour répondre à la violence qui fonde la vie, à « l’universelle douleur », aux forces d’amour et de haine qui activent le monde. L’homme est une créature éphémère. Il appartient à l’ordre du monde mais il est capable de connaître la loi qui l’organise. C’est la prise de conscience de la vie dans l’injustice qui va le conduire à chercher à acquérir un savoir. Ce savoir l’amène à désirer transformer son comportement, rétablir la justice, c’est-à-dire recréer un équilibre non seulement entre les hommes mais entre tous les vivants.

La vision d’Empédocle nous confronte à la séparation en tant qu’injustice dans sa dimension individuelle mais aussi universelle. La séparation est au cœur de notre expérience de vie. Elle lui est nécessaire. Ainsi, chaque naissance réactualise le moment, hors du temps, quand l’un est devenu deux. Le passage de l’unicité à la dualité. Or, la quête de l’homme ne consiste-t-elle pas à retrouver l’unité primordiale ? Notre relation à l’autre, que ce soit dans le couple, en tant que parents ou dans toutes nos relations affectives, n’a-t-elle pas pour objectif de retrouver ce paradis perdu ? Durant toute notre vie, nous poursuivons cette quête existentielle en essayant de trouver des réponses multiples.

Ainsi, dans la médiation, le conflit nous amène à toucher le cœur même de la souffrance de l’homme, puisque chaque vécu de séparation réactualise le vécu de la séparation originelle. L’expérience n’en est que plus insupportable quand elle se répète. Elle peut devenir une question de vie ou de mort : de vie, dans le cas où un lien se retisse, de mort, dans le cas où il est définitivement coupé.




Les passages

Notre vie est une succession de passages. Comme le cycle des saisons et le rythme diurne et nocturne, nous passons du printemps à l’hiver, du jour à la nuit, de la naissance à la mort. Et, de ces ténèbres, peut à nouveau rejaillir la lumière. La vie est un mystère. L’homme se voudrait éternel — il est mortel. Il lui faut accepter la mouvance de la rivière, l’éphémère. Peu à peu, il lui faut découvrir que cette mouvance est faite de passages et que, dans chacun de ces passages, il peut y avoir mort et naissance. La médiation devient ainsi le théâtre sur la scène duquel va se dérouler le drame de la séparation. Scène qui est aussi un espace, un temps dans lequel ces passages peuvent être vécus. Passages qui permettent de cheminer d’un terme initial à un terme final et qui ne sont qu’une phase d’un processus sans fin.

Trop souvent, la souffrance, au lieu d’être un passage, devient un état dans lequel on s’installe. Elle devient un monologue dans lequel on se fige, dans lequel on se nourrit de tout ce qui nous sépare de l’autre. Toutes les déceptions et les blessures accumulées dans le passé rendent le présent invivable. Mais nous nous accrochons à cette souffrance car elle devient la seule identité qui reste de la relation perdue. Nous ignorons, ou voulons ignorer, que cet état n’est pas nécessairement permanent mais peut devenir transitoire. Or la médiation offre une possibilité de passage, car elle permet de sortir du passé pour retrouver le présent, de lâcher les fantasmes que nous nous sommes créés sur l’autre, pour rencontrer sa réalité. Alors seulement nous pourrons retrouver le lien perdu avec autrui mais aussi avec nous-mêmes.

Maryvonne David-Jougneau [5]  a reconnu dans la figure d’Ulysse décrite par Sophocle [6] , un précurseur du médiateur. Il accepte les contraires et le changement. « Universel, innombrable, le temps produit à la lumière ce qui demeurait invisible et fait rentrer dans l’ombre ce qu’il avait dévoilé. Rien n’est exclu du possible : le serment le plus ferme, les plus inflexibles vouloirs peuvent être mis en échec ». C’est déjà « la conception de l’Être-Temps où l’on constate et accepte la possibilité de changement ». Intégrer le devenir permet « d’appréhender l’Être sous le registre à la fois de l’un et du multiple et sous celui du même et de l’autre ». Nous touchons ici à un des aspects fondamentaux de la médiation qui va être développé au cours de cet ouvrage. Platon l’avait déjà identifié : « Si je trouve quelqu’autre capable de voir les choses dans leur unité et leur multiplicité, voilà l’homme que je suis à la trace comme un dieu » [7] . Mais la sagesse peut-elle s’enseigner ?

L’art et la poésie s’y essaient. Ils nous confrontent à la complexité de l’homme. Ils expriment ce qui est inexprimable. L’art de la Renaissance, qui se voulait « re-naissance » de la sagesse des anciens, illustre son histoire d’images de Vierges à l’enfant et de Pietas. La Vierge tenant son enfant dans ses bras, reste une des expressions les plus parfaites de l’amour dans son unité première. La Vierge portant son fils mort dit l’abîme de douleur que l’on peut toucher. Nous sommes en présence de la représentation de deux expériences opposées qui peuvent être considérées comme les deux faces de notre vie — l’amour/vie et la mort/souffrance — qui, nécessairement, sont intimement liées. Mais les contraires n’existent que pour se rejoindre. La séparation est la phase intermédiaire qui peut mener, à travers la souffrance, de l’amour à la mort mais aussi à la vie.

La médiation offre un espace pour accueillir la séparation, pour qu’elle puisse devenir une succession de passages qui ne s’arrêtent plus et pour que la mort devienne à son tour naissance, vie, amour. Michel-Ange, dans sa dernière œuvre, nous a laissé son testament. Sa dernière pietà, à laquelle il travailla jusqu’à sa mort, la ietà Rondanini, donne son véritable sens à la souffrance. Michel-Ange a su fondre, dans la matière, la douleur des corps de la mère et du fils. Ils émergent de la masse informe du bloc de marbre, non pas pour se différencier mais pour se retrouver dans leur éternité. Dans un dernier élan, la Vierge enlace le corps du Christ mort : il n’y a plus séparation, l’amour a transcendé la mort, les deux corps sont redevenus un. La naissance avait séparé la mère de l’enfant, la mort les a réunis. De la mort est née la vie.



1
                         – 
                    Vierge à l’Enfant, Matisse, 1910, Chapelle Saint-Paul-de-Vence, France[image: ]








2
                         – 
                    Pieta Rondanini, Michel-Ange, 1564, Castello Sforzesca, Milan, Italie[image: ]






La médiation offre, à travers sa symbolique, l’expérience de vie dans toutes les phases de son évolution. Elles peuvent se manifester dans les situations les plus banales comme dans les situations les plus tragiques. Il est essentiel de reconnaître l’enjeu proposé car, souvent, sous des facettes cachées, se dissimule le premier cri de l’homme. On ne peut réduire la médiation à la réparation. Si médiation/réparation il y a, la réparation dépasse l’aspect matériel, car même dans des conflits mineurs, il est plus important de retrouver sa dignité atteinte par les insultes d’un voisin que d’obtenir la réparation d’une porte endommagée. Chacun, inconsciemment, dans la plupart des cas, vient chercher une reconnaissance, mais peu savent laquelle.

Ce qui s’applique aux médiants s’applique aussi aux médiateurs. Pour eux, l’objectif immédiat est d’aider des personnes en conflit à trouver un apaisement, voire une solution à leur problème. Mais est-ce là la motivation réelle ? Celle-ci ne se découvre qu’au fur et à mesure d’une formation approfondie, quand le médiateur dépasse l’illusion qu’il a de vouloir faire se rencontrer les autres et qu’il découvre que c’est lui-même qu’il cherche à rencontrer. On ne peut communiquer avec les autres que si on communique avec soi-même. Dans un stage de formation à la médiation, un des participants a soudainement réalisé que son intérêt dans la médiation résidait dans un besoin vital de rencontrer la violence dont il était issu. La culture de violence dans laquelle il était né était devenue sa propre violence.

Ainsi, nous apparaît-il impossible de réduire la médiation à un phénomène de mode. Elle s’inscrit dans un besoin fondamental de l’individu de rencontrer, à travers le conflit, le combat que chacun livre, non pas seulement avec les autres, mais avec soi-même, et de se confronter aux questions fondamentales de la vie.

Être en conflit fait partie de la vie, ce n’est ni un bien ni un mal. Cela est, et nous devons apprendre à transformer une telle situation de rupture entre deux individus, deux groupes d’individus, deux pays, mais aussi avec soi-même.

La violence est une force de vie qui habite en chacun de nous ; il est important de reconnaître qu’elle est là, qu’elle s’exprime chaque fois que l’on se trouve confronté à l’opposition.

L’être humain a la capacité de se transformer : il n’est pas condamné à être violent, à avoir des instincts destructeurs, sans espoir de se maîtriser. Il peut sortir de la confusion pour retrouver sa liberté d’action constructive. Il peut apprendre que la liberté ne consiste pas à faire un choix mais à acquérir la connaissance de ce qu’est le choix juste. « Une vie, sans poursuite de la connaissance, ne vaut pas la peine d’être vécue », disait Socrate.
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